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 « Je naquis à Londres le 17 no-  



vembre 1887, au presbytère de Saint-  



Marc, près du stade de cricket de  



 Kennington. » Ainsi s' ouvrent les  



 Mémoires du maréchal Montgomery,  



 premier vicomte d'Alamein. Tout  



 comme son contemporain Charles  



 Chaplin, autre future célébrité du  



 quartier de Kennington, Bernard Law  



 Montgomery, troisième fils d'une famille  



 de neuf enfants, évoquera longuement  



 sa jeunesse malheureuse. Pourtant, à la  



 différence du futur « Charlot », ses infor-  



tunes d'enfance n'étaient pas dues à la  



 misère, mais plutôt à la dureté de sa mère.  



 Lui-même en fera longuement état, tout  



 en précisant que les fréquents coups de  



 badine ne l'avaient en rien fait céder lors  



 des épreuves de force avec sa mère. Ces  



 efforts pour imposer sa volonté le distinguaient  



 déjà de ses aînés, bien plus dociles. Il a donc  



 fait précocement connaissance avec la crainte,  



 et s'est habitué à la surmonter seul : « J'étais le  



 mauvais garçon de la famille, le rebelle, et par  



 conséquent, j'appris très tôt à ne compter que  



 sur moi-même1. »  



 Son père, le révérend Henry Hutchinson  



 Montgomery, était issu d'une famille anglicane  



 prospère, assez typique de l'Angleterre victo-  



rienne. Sa fortune provenait de terres en Irlande  



 du Nord héritées en 1887 du patriarche sir  



 Robert Montgomery, dont la vie avait été consa-  



crée à l'administration impériale au Penjab2.  



 1. Voir B. L. Montgomery,  Memoirs,  



 Collins, 1958, p. 18. Son  



 ressentiment durera jusqu'au décès  



 de sa mère – et même au-delà,  



 puisqu'il se déclarera « trop  



 occupé » pour assister à son  


 enterrement…


 2. Selon certains biographes,  



 la famille remonterait à un  



 lieutenant et cousin de Guillaume  



 le Conquérant, le Falaisien Roger  



 de Montgomeri(e) –  Mons Comericus  



 sur la Dives –, comte d'Alençon,  



 puis de Shrewbury et d'Arundel  



 dans l'Angleterre conquise. L'idée  



 d'un descendant de grand guerrier  



 falaisien revenant presque neuf  



 cents ans plus tard libérer sa ville  



 est séduisante, mais Montgomery  



 lui-même n'en fera jamais état.  



 À quatre ans, un enfant malheureux.  
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 Ordonné prêtre en 1871, Henry Montgomery avait d'abord été vicaire  



 dans diverses paroisses du Grand Londres, avant d'obtenir la cure du  



 quartier déshérité de Kennington. Ses ouailles étaient si nombreuses  



 et si avides de réconfort spirituel qu'il ne lui restait guère de temps  



 pour s'occuper de ses propres enfants – d'où le rôle primordial de sa  



 jeune femme1. Deux ans seulement après la naissance de Bernard  



 Montgomery, son père était nommé évêque de Tasmanie – un autre  



 vaste champ d'évangélisation qui devait l'accaparer davantage encore :  



 il lui arrivait de quitter son siège épiscopal de  



 Hobart pour des tournées de six mois, dans ce  



 qui n'était encore qu'un « territoire »


 britannique2.


 1. Mariée à seize ans, en 1881,  



 et déjà mère de cinq enfants  



 à vingt-cinq ans.  
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 Contrairement à la coutume des milieux  



 aisés de l'administration coloniale britannique,  



 les cinq enfants ont suivi leurs parents à Hobart :  



 Bernard Montgomery se trouve dès lors entre  



 les mains d'une mère tyrannique, tout aussi  



 redoutée de son époux – à qui elle mesure  



 chichement l'argent de poche ! Le jeune Bernard  



 reporte donc toute son affection sur ce père  



 idéalisé et fréquemment absent – à tous les sens  



 du terme : « Je le révérais. […] S'il y avait un  



 saint sur terre, c'était bien mon père. » Les  



 enfants n'iront pas à l'école : la mère se charge  



 de leur éducation, et on fait venir des précep-  



teurs d'Angleterre pour assurer leur instruction.  



 Les cours sont donnés à l'évêché, dans une salle  



 chauffée avec les bûches qu'ils sont chargés de  



 fendre eux-mêmes. Il faut croire que le niveau  



 scolaire exigé n'est guère ambitieux, car



 Montgomery reconnaîtra plus tard qu'il était  



 totalement ignare à cette époque. Les témoi-  



gnages laissés par ses frères et sœurs permettent toutefois de penser que  



 sa formation se situe ailleurs, dans l'expérience de la vie en plein air, au  



 milieu d'une contrée de pionniers où l'exercice physique sous toutes ses  



 formes va de soi, à la fois par nécessité et par plaisir. Autour de lui,  



 Montgomery fait alors figure de petite terreur, de sauvageon peu sou-  



cieux de ménager la susceptibilité ou l'amour-propre de ses contempo-  



rains. Un exemple parmi d'autres montre qu'il « ne respecte rien » : ses  



 parents lui offrent une bicyclette, qu'il revend pour acheter des timbres-  



poste destinés à compléter sa collection1  ! Il nous reste un cliché de  



 Bernard Montgomery à l'âge de neuf ans, casquette de travers et bran-  



dissant le poing en signe de défi, comme pour  



 dire « qui veut lutter avec moi ? ». Personne ne  



 sait qui a pris la photo – certainement pas sa  



 1. Sa mère la rachètera et lui fera  



 rembourser la somme, dont elle  



 prélèvera une partie chaque  



 semaine sur son argent de poche.  



 Neuf ans à Hobart :  



 une posture de défi…  
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 mère ! En tout cas, il est difficile de ne pas voir dans ces années forma-  



trices l'origine d'une personnalité hautaine et solitaire, avec en outre un  



 goût de la provocation et une farouche volonté de vaincre l'adversité –  



 sans le moindre égard pour l'opinion d'autrui…  



 La croisée des chemins  



 Lorsque son père est nommé secrétaire de la Société pour la propa-  



gation de l'Évangile en terres étrangères1, le jeune Bernard, au caractère  



 déjà bien trempé par son enfance tasmanienne, rentre au pays avec toute  



 sa famille. Le voyage dure presque deux mois, et lorsque les Montgomery  



 parviennent à Londres en janvier 1902, le révérend Montgomery a déjà  



 fixé l'avenir de ses trois aînés : Harold, remarquable cavalier, sera officier  



 dans la prestigieuse  Imperial Yeomanry  ; Donald, féru de mathématiques,  



 visera une bourse à Cambridge ; quant à Bernard, ses capacités intellec-  



tuelles limitées et sa petite taille ne peuvent lui permettre d'envisager  



 autre chose qu'une carrière dans la prêtrise.  



 Harold a l'âge d'entrer directement dans la cavalerie, et il part en  



 Afrique du Sud pour les dernières opérations de la guerre des Boers.  



 Donald et Bernard, eux, étudient au collège privé de St Paul, réputé pour  



 sa préparation au concours des bourses d'Oxford et de Cambridge. À la  



 différence de Bernard, Donald a réussi le concours permettant d'avoir une  



 scolarité gratuite à St Paul ; il continuera d'y briller, et obtiendra ensuite  



 sans difficulté la bourse pour aller à Cambridge. Bernard, lui, a des notes  



 désastreuses en mathématiques, et pis encore au regard de l'avenir qu'on  



 lui destine, ses devoirs d'instruction religieuse sont jugés très faibles. S'y  



 ajoute le fait qu'il est surpris par le professeur en train de faire circuler des  



 bouts-rimés graveleux parmi ses camarades pendant les cours…  



 Dans le système complexe des collèges privés britanniques de l'époque,  



 les élèves peuvent choisir entre plusieurs options à vocation profession-  



nelle. Curieusement, cela ne s'est pas fait lors de l'inscription préalable, et  



 le jour de la rentrée, Bernard Montgomery choisit  



 la filière militaire, sans même consulter ses  



 parents. Lorsqu'ils l'apprennent, leur étonne-  



 1. Qui coiffe officiellement toutes  



 les missions de l'Église, sous  



 l'autorité de l'archevêque de  


 Cantorbéry.
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 ment est grand, car jamais jusque-là il n'avait montré de goût particulier  



 pour le métier des armes – hormis peut-être lors des cérémonies en  



 l'honneur des volontaires aux uniformes rutilants qui partaient de Hobart  



 pour aller combattre les Boers. Il semblerait que l'évêque son père y ait  



 vu la volonté de Dieu, à laquelle nul mortel ne saurait s'opposer. Sa mère,  



 elle, tente par tous les moyens de convaincre son fils d'y renoncer, mais  



 l'épreuve de force se conclut par la victoire de l'adolescent de quinze ans,  



 qui est finalement autorisé à rester dans la filière militaire.  



 Comme tous les établissements destinés à la formation des futures  



 élites du pays, le collège St Paul accorde une importance presque égale  



 aux activités physiques et aux disciplines intellectuelles – surtout dans la  



 filière militaire. À l'idée, héritée des Anciens, de  mens sana in corpore  



 sano, s'ajoute le concept de  leadership and character, si difficile à rendre en  



 français. On y trouve la volonté de produire des « chefs », imposant  



 avant tout leur autorité par le respect qu'ils inspirent à leurs subor-  



donnés, par l'exemple de compétence, de courage, d'abnégation et de  



 Dix-sept ans au collège St Paul, ballon en mains.  
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 souci du bien-être de ceux que la Providence a placés au-dessous d'eux  



 dans la hiérarchie sociale, raciale ou militaire. La « trempe » d'un admi-  



nistrateur colonial ou d'un officier de Sa Majesté revêt certes une  



 dimension innée, mais l'éducation des collèges privés est là pour la faire  



 éclore et se développer. Les  games  – sports collectifs – sont par excel-  



lence l'activité formatrice à encourager : le néophyte Montgomery, qui à  



 Hobart n'a joué ni au cricket ni au rugby1, a tôt fait d'en comprendre les  



 règles et les tactiques, et il va vite s'imposer comme un excellent prati-  



cien. Plus encore, il se révèle à l'évidence comme un meneur d'hommes,  



 et lors de sa dernière année au collège St Paul, il sera capitaine de ses  



 deux équipes phares2.  



 Le « petit singe »  



 C'est le surnom que lui ont donné les élèves du collège, mais nous  



 connaissons ses mensurations de jeune adulte par les archives mili-  



taires : 1,70 mètre, 63 kg, 86 cm de tour de poitrine. En dehors des  



 terrains de sport, il reste peu brillant, non par manque d'intelligence,  



 mais par défaut d'intérêt pour l'objet des études. Ses derniers bulle-  



tins scolaires font craindre à ses professeurs un échec au concours de  



 l'école de cavalerie de Sandhurst, qui se passe en deux parties : un an  



 avant les épreuves définitives, le candidat doit montrer qu'il a les apti-  



tudes intellectuelles nécessaires pour devenir officier. Apparemment,  



 ce n'est pas très difficile ; Montgomery écrira plus tard qu'à l'époque,  



 « l'armée n'attirait pas les meilleurs cerveaux du pays ». Ce premier  



 obstacle surmonté, Montgomery décide durant les derniers mois de  



 sa scolarité de faire le nécessaire pour atteindre le niveau du concours  



 final, prévu pour l'automne de 1906. Il fera  



 l'éloge de St Paul dans ses Mémoires, en  



 reconnaissant  a posteriori  qu'il n'a su tirer  



 bénéfice de ses enseignements que le jour où il  



 a décidé de travailler sérieusement : « St Paul  



 est un collège excellent pour autant que l'on  



 veuille apprendre des choses ; dans mon cas,  



 1. Ce dernier étant le jeu le plus  



 prestigieux, développé dans  



 le collège éponyme et souvent  



 présenté comme « un sport  



 de crapules pratiqué par  



 des gentlemen ».  



 2. Il fait également partie  



 des meilleurs en natation, sport  



 individuel jugé alors moins noble.  
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 une fois que l'objectif et la volonté furent clairs, les professeurs firent  



 le reste, et je leur en serai toujours reconnaissant. J'ai été très heureux  



 au collège St Paul. »  



 En plus des connaissances indispensables pour espérer être reçu au  



 concours, Montgomery précise qu'il a acquis une certitude morale  



 lors de son passage au collège : « Au moment où je quittai le collège,  



 un principe très important venait de se faire jour dans mon esprit.  



 C'était que la vie est un dur combat, et qu'un garçon doit être capable  



 de faire face aux aléas et aux revers de l'existence. Il lui faut acquérir  



 de nombreux attributs s'il veut y parvenir, et deux sont absolument  



 essentiels : l'ardeur au travail et l'honnêteté sans faille. La nécessité  



 d'une formation religieuse n'avait pas encore commencé à m'appa-  



raître. » La nécessité du conformisme vestimentaire non plus, du  



 reste : à l'avenir, il cultivera soigneusement cette excentricité pour  



 imprimer son image de marque…  




 2

 DE

 SANDHURST


 À BOMBAY  
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 Le jeune Bernard Law Montgomery est admis à Sandhurst avec le  



 rang plus qu'honorable de 72e  sur 177, et la rentrée a lieu le 30 janvier  



 1907. La liste des disciplines inscrites au programme est copieuse : his-  



toire-géographie, hindoustani, droit, administration militaire, tactique,  



 génie, topographie, tir au fusil, gymnastique1  et maniement d'armes. Le  



 cursus de l'école comprend théoriquement trois niveaux d'un semestre  



 chacun, mais un  Cadet  (élève officier) peut déjà être sélectionné par un  



 régiment à l'issue du deuxième semestre. Dès les premières semaines,  



 Montgomery se fait remarquer par son assiduité au travail et son excel-  



lence dans les sports collectifs2, si bien qu'il est promu caporal dès le mois  



 de mars. Au cours de son deuxième semestre, il devient « chef de cham-  



brée », avec la perspective de monter en grade. De plus, il est pressenti en  



 novembre 1907 pour être recruté dans un régiment dès la fin du semestre.  



 Zèle et indiscipline  



 C'est la chance qu'aurait pu avoir Montgomery, s'il ne l'avait gâchée  



 par un écart de conduite passible du renvoi de l'école. Les jeunes Français  



 des grandes écoles, militaires ou autres, n'ont pas le monopole du « bizu-  



tage » : c'est également une vieille pratique des collèges et pensionnats  



 britanniques. On sait qu'elle peut tourner mal, ce qui sera le cas en  



 l'occurrence. C'est que le chef de chambrée est traditionnellement chargé  



 de faire subir des « bizutages » aux élèves des autres pelotons – les incar-  



tades pouvant aller jusqu'aux batailles à coups de tisonnier. Un jour de  



 décembre, Montgomery et sa chambrée s'en prennent à un souffre-dou-  



leur d'un autre groupe : ses condisciples maintiennent la victime, tandis  



 que Montgomery met le feu à ses pans de chemise. L'idée – apparem-  



ment courante chez les potaches – est de lui  



 roussir les fesses, mais la plaisanterie tourne au  



 vinaigre : le malheureux est brûlé en profondeur  



 et transporté d'urgence à l'hôpital. La hiérarchie  



 de l'école se doit de réagir, et même si le « bizuth »  



 refuse de parler, elle finit tout de même par  



 apprendre que Montgomery est le coupable.  



 1. Le sport joue là encore un rôle  



 important, mais il y a beaucoup  



 d'autres critères de sélection,  



 comme les manières personnelles,  



 l'aptitude à apprendre et les  



 relations avec les autres officiers.  



 2. Le hockey est venu s'ajouter à  



 la liste des sports dans lesquels  



 il se distingue.  
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 Adieu donc la nomination directe dans un régiment, et pis encore, la  



 menace d'expulsion est bien réelle. Mais renvoyer le fils d'un évêque – de  



 surcroît récemment promu « prélat de l'ordre de Saint-Michel et Saint-  



George » – ce serait rompre la solidarité entre le sabre et le goupillon ; de  



 plus, justifier officiellement une telle mesure, ce serait donner aux libéraux  



 nouvellement élus des verges pour battre les élites de l'armée et de l'Église  



 établie, qu'ils ne cessent de dénoncer depuis leurs tribunes. La mère de  



 Montgomery, qui demande à être reçue par le commandant de l'école, n'a  



 aucun mal à le convaincre d'étouffer l'affaire : son fils sera assez puni de  



 passer à côté d'un recrutement anticipé et de perdre ses galons. Lors de la  



 rentrée du 29 janvier 1908, le commandant se contente donc d'annoncer  



 la rétrogradation du caporal Montgomery, sans en donner le motif.  



 L'intéressé écrira que ce fut la deuxième secousse de sa vie de jeune  



 homme : il perçoit cette sanction – qui aurait pu être désastreuse si elle  



 Les cadets dans la  « common room »  de Sandhurst.  
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 était allée jusqu'au renvoi – comme un nouvel avertissement, une invita-  



tion à faire montre de plus de sérieux dans l'existence. Il met donc les  



 bouchées doubles au cours de son troisième et dernier semestre à  



 Sandhurst, « résolu à sortir dans un rang élevé ». L'enjeu est considérable,  



 pour son amour-propre1  et surtout pour ses finances. En effet, le système  



 britannique complexe de l'époque est le résultat d'une fusion encore  



 incomplète entre la pratique ancestrale, où les fils puînés de la grande et  



 de la petite noblesse  (gentry)  embrassaient la carrière des armes sans  



 aucune rémunération2, et les réformes d'après la désastreuse guerre de  



 Crimée qui avaient introduit le recrutement sur concours et le passage  



 obligé par une école militaire. Il ne s'agit pas là d'une « démocratisation » :  



 la scolarité de Montgomery à Sandhurst coûte à son père 150 £ par an, à  



 une époque où bien des ouvriers ne gagnent pas 1 £ par semaine. Il y a  



 tout au plus une ouverture aux franges aisées de la bonne bourgeoisie,  



 mais avec des barrières non écrites nées de la piètre solde versée aux offi-  



ciers, par rapport aux obligations imposées par le train de vie que l'on  



 attend d'eux. Montgomery nous rappellera les chiffres : les frais de mess  



 sont au minimum de 10 £ par mois, somme qui représente toute la solde  



 d'un lieutenant posté en Grande-Bretagne, et que ne peut donc payer un  



 sous-lieutenant rémunéré 8 £3. Les régiments les plus anciens, et donc les  



 plus prestigieux, restent ainsi en pratique entre les mains des familles de la  



 noblesse, avec une petite ouverture pour la très  



 grande bourgeoisie. La seule issue à l'époque  



 pour l'officier qui n'a pas de revenus d'appoint est  



 d'être affecté à un régiment dit « indien », ou bien  



 à un régiment « de comté », qui envoie périodi-  



quement des bataillons aux Indes ; c'est que la  



 solde y est nettement plus élevée et permet de  



 vivre décemment – quoique sans fantaisies.  



 1. Comme dans la plupart  



 des grandes écoles, les élèves  



 choisissent leur affectation en  



 fonction de leur classement,  



 et s'il veut rejoindre un régiment  



 prestigieux, il lui faut être bien  


 placé.


 2. Au contraire, on pouvait parfois  



 « acheter » un régiment.  



 Aux frontières de l'Empire  



 On mesure donc l'importance du classe-  



ment de sortie pour des élèves officiers comme  



 3. Le jeune officier doit donc vivre  



 des revenus du domaine familial :  



 aucune difficulté pour le fils d'un  



 comte, qui peut « servir » dans le  



 régiment du comté X – en menant  



 même grand train, grâce aux loyers  



 des fermes.  
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 Montgomery : les premiers  



 choisissent évidemment  



 les régiments « indiens »,  



 puis ceux qui envoient des  



 bataillons aux Indes. En  



 outre, pour honorer des  



 passe-droits traditionnels,  



 Sandhurst doit affecter  



 8 élèves « prioritaires »  



 aux Indes, quel que soit  



 leur classement… et



 Montgomery en fait les  



 frais : il termine 36e, alors  



 qu' il y a 36 places pour  



 l'armée des Indes propre-  



ment dite ; mais une fois les  



 8 « prioritaires » intégrés  



 dans les 36, il se retrouve  



 dans le deuxième lot, celui  



 qui ne peut prétendre qu'à  



 une affectation dans un  



 régiment « de comté ». Ce  



 sera le  Royal Warwickshire  


 Regiment,


 au prestige



 médiocre dans la hiérarchie  



 non écrite du snobisme régimentaire britannique. On l'affecte donc le  



 19 septembre 1908 au 1er  bataillon cantonné à Peshawar, près de la « fron-  



tière du Nord-Ouest1  », qu'il rejoint le 12 décembre. Comme l'unité de  



 son prédécesseur Churchill dix ans plus tôt, celle de Montgomery a pour  



 mission de prévenir les incursions des farouches guerriers pachtouns, que  



 l'Empire britannique n'a jamais su mater durablement…  



 Que retenir du séjour de Montgomery aux  



 Indes ? Il ne partage pas les centres d'intérêt  



 1. La frontière du Nord-Ouest  



 désignait dans l'armée des Indes  



 la frontière avec l'Afghanistan.  
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 habituels de ses compagnons d'armes : le prestige de l'uniforme et de la  



 belle tunique rouge le laisse indifférent, les défilés et parades l'ennuient, il  



 ne sait pas danser, peut à peine monter à cheval, ne boit pas de whisky1  et  



 ne s'autorise qu'un verre de porto après le dîner2, dédaigne les paris comme  



 les jeux de hasard, et ne sort jamais avec les jeunes filles. En revanche, il se  



 passionne pour les techniques militaires, au point d'en parler à table – ce  



 qui est implicitement interdit par les conventions du mess. Du reste, il est  



 de bon ton dans le milieu des officiers de cultiver une distance hautaine  



 par rapport à la chose militaire, ce qui continuera d'indigner Montgomery  



 sa vie durant. Mais l'homme est pétri de contradictions : il s'enflamme  



 soudain pour les courses de chevaux, au point d'acheter un « tocard » et de  



 s'entraîner si bien avec lui qu'il remporte sa première course contre toute  



 attente. Quoique n'ayant jamais montré une apti-  



tude particulière pour les langues anciennes ou  



 modernes3, il se met tout à coup à apprendre  



 sérieusement l'hindoustani – avec tant de sérieux  



 que trente ans plus tard, il pourra encore donner  



 ses ordres aux soldats indiens dans cette langue !  



 Lieutenant excentrique  



 Si ces années se révèlent formatrices pour  



 Montgomery, c'est en raison d'une sorte de  



 dichotomie qu'elles vont durablement établir  



 chez lui : d'une part, il déteste les militaires – du  



 moins les officiers4  –, mais d'autre part, il se prend  



 de passion pour leur métier ; fasciné par l'armée, il  



 travaille dur, fait les choses à fond, se montre  



 enthousiaste… et parfaitement honnête. Ce sont  



 des choses qui se remarquent en haut lieu : le  



 1er  avril 1910, Montgomery est promu lieutenant,  



 et on le charge de l'intendance peu avant le démé-  



nagement du bataillon pour Bombay – où sa seule  



 tâche restera le maintien de l'ordre impérial. Cette  



 1. Montgomery fera dans ses  



 Mémoires un savoureux jeu de  



 mots sur l'expression anglaise très  



 courante, «  a good mixer  », pour  



 parler de quelqu'un qui s'intègre  



 facilement dans un groupe – idéal  



 naturellement cultivé dans l'armée.  



 Il dira que selon son expérience  



 aux Indes, «  a good mixer  » était  



 plutôt «  a good mixer of drinks  », c'est-  



à-dire un spécialiste de la  



 préparation du whisky-eau de  



 Seltz, boisson favorite des officiers  



 britanniques postés aux colonies.  



 2. En outre, pour des raisons  



 restées obscures, il refuse de  



 manger du poisson et a une sainte  



 horreur des chats.  



 3. Et partageant avec ses frères  



 d'armes le mépris – ou au mieux  



 l'indifférence – vis-à-vis des  



 populations colonisées.  



 4. Il dira de son expérience aux  



 Indes : « Les hommes étaient  



 magnifiques […]. Les officiers  



 britanniques n'étaient pas tous  



 aussi bons. »  
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 fois, Montgomery se prend de passion pour la voile, où il bat naturelle-  



ment tous ses concurrents. Comme il continue à exceller au cricket et au  



 hockey, il est logiquement nommé responsable des  games. Bien entendu, il  



 cultive toujours l'excentricité, en étant le seul officier à parcourir Bombay  



 sur une monture alors peu courante et jugée vulgaire par rapport au noble  



 cheval : sa motocyclette, achetée d'occasion…  



 Sur le plan politico-militaire, un incident montre qu'il a déjà compris  



 d'où viendrait le prochain danger pour la Grande-Bretagne ; le croiseur  



 allemand  Gneisenau  fait escale à Bombay en 1911, avec le Kronprinz à  



 bord. Toutes les traditions de l'hospitalité impériale à l'égard de visiteurs de  



 marque occidentaux sont bien sûr scrupuleusement respectées : outre le  



 cérémonial diplomatique, elles exigent que des matchs « amicaux » soient  



 organisés entre les différentes troupes. C'est à Montgomery que revient la  



 délicate tâche de s'occuper du football, pour lequel il dispose d'une très  



 bonne équipe. On lui demande discrètement en haut lieu de ne pas aligner  



 ses meilleurs éléments, mais son tempérament est tel qu'il n'en fera rien.  



 Résultat du match, auquel assistent dans les tribunes les autorités alle-  



mandes et britanniques : Angleterre 40 – Allemagne 0 ! Montgomery doit  



 ensuite s'en expliquer devant ses supérieurs, à qui il avouera en toute can-  



deur : « Oh ! Je ne voulais pas prendre de risques avec ces salauds1… »  



 Après une permission de six mois passée en Angleterre et en Irlande,  



 ce sportif peu diplomate revient à Bombay en mai 1912, pour regagner  



 définitivement le pays en novembre avec tout son bataillon. Au cours  



 des dix-huit mois qui le séparent de la Grande Guerre, Montgomery  



 fait la connaissance d'officiers qui s'intéressent comme lui à la technique  



 militaire, et leurs conversations le renforcent dans sa soif de perfection-  



nement – qu'il considère comme un préalable indispensable à la satis-  



faction de ses ambitions de carrière. On sait que les occasions de  



 promotion sont infiniment plus nombreuses en temps de guerre qu'en  



 temps de paix ; voilà pourquoi les dramatiques événements internatio-  



naux de 1914 répondent parfaitement aux  



 attentes secrètes du jeune lieutenant Bernard  



 Law Montgomery…  



 1. Une version édulcorée lui fait  



 simplement dire : « Je ne voulais  



 pas prendre de risques avec des  



 Allemands. »  
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 Le lieutenant Montgomery à l'aube de la Grande Guerre.  




 3
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 À l'été de 1914, Montgomery n'a pas encore vingt-sept ans. Toute sa  



 vie a été encadrée par des institutions apparemment inébranlables :  



 l'Empire britannique, l'Église, l'armée et la famille. Comme tout officier  



 britannique qui se respecte, il est de prime abord conservateur, anglican  



 et amateur de chevaux – avec au moins de l'intérêt pour le cricket. En  



 revanche, la politique échappe largement à son champ de vision, et dans  



 la torpeur estivale de 1914, il est encore plus détaché que la plupart de  



 ses compatriotes des dramatiques événements qui se déroulent sur le  


 continent.


 En juillet, toutes les permissions sont suspendues, et le 1er  bataillon  



 du  Royal Warwickshire Regiment  est envoyé par précaution dans le Kent,  



 pour garder l'estuaire de la Tamise. C'est donc à Folkestone, le 29 juillet,  



 que la mobilisation générale surprend Montgomery au milieu d'une  



 partie de tennis. Le Royaume-Uni déclare la guerre à l'Allemagne le  



 4 août, et après une période d'allées et venues dans différents endroits  



 d'Angleterre, le 1er  bataillon débarque à Boulogne le 23 août – au  



 moment précis où le corps expéditionnaire britannique déjà sur place  



 bat en retraite depuis Mons. On continuera longtemps de s'interroger  



 sur les raisons qui ont poussé Montgomery à ne consacrer que cinq  



 pages de ses Mémoires à la Grande Guerre, alors qu'il est fort disert sur  



 l'incompétence du commandement dans ses lettres à ses parents :  



 volonté de ne pas accabler l'institution ? Refus de participer à la polé-  



mique opposant les partisans du Premier ministre Asquith à ceux de  



 Lloyd George, qui dénoncent violemment la pusillanimité de la poli-  



tique de guerre menée entre 1914 et 1916 ? Tentative de minimiser  



 l'importance de cette guerre dans son parcours personnel ? Toutes les  



 suppositions sont permises.  



 Au champ d'horreur  



 S'il parle dans ses Mémoires de la « retraite de Mons » – le terme  



 officiel –, Montgomery la décrit dans une lettre à son père comme la  



 « retraite de Moscou » : à l'évidence, il a été profondément marqué par  



 la déroute de sa division, que le 1er  bataillon a rejointe le 25 août au  
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 Cateau-Cambrésis. D'une part, il dresse la liste de toutes les insuffisances  



 du renseignement, de l'artillerie, des transmissions, de l'intendance et du  



 matériel, en dénonçant surtout l'absence de toute coordination dans les  



 opérations. L'accusation est grave : le commandement n'a aucune idée de  



 la localisation des positions allemandes, ni même de celle de ses propres  



 positions, dispersées et abandonnées sous les ordres d'officiers subal-  



ternes inexpérimentés. D'autre part, il note avec une pointe d'humour  



 l'absurdité des règlements toujours en vigueur dans l'armée en campagne,  



 avec leur archaïsme qui a failli lui coûter la vie dès ses premières semaines  



 de guerre. Au moment de la mobilisation, une disposition prévoyait que  



 tous les officiers devaient faire affûter leur sabre – ce qu'il avait fait, bien  



 qu'on ne lui ait jamais appris à s'en servir autrement que pour présenter  



 les armes lors des cérémonies. Au cours d'un assaut lancé près de Méteren  



 en octobre, dans le cadre de la première bataille d'Ypres, il se retrouve  



 face à un Allemand qui le tient en joue… N'ayant que son sabre qu'il ne  



 sait pas utiliser, ce grand sportif se tire de ce mauvais pas en recourant à  



 une technique apparentée à la boxe française : il lance ses pieds dans le  



 bas-ventre de l'adversaire, immédiatement terrassé par la douleur à ce  



 que Montgomery appelle pudiquement « un endroit tendre ».  



 À Ypres, « on s'enterre et on les attend ».  
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 Au-delà de l'anecdote, on sent bien le contraste qu'il souligne entre  



 l'individu qui ne doit sa survie qu'à ses propres ressources, et la hié-  



rarchie embourbée dans ses traditions au point de ne pas voir le danger  



 qu'elles font courir aux combattants sur le terrain : Montgomery y jus-  



tifie  a posteriori  tous ses refus de se conformer aux règlements. Lors du  



 « nettoyage » de Méteren, finalement repris à la baïonnette par ses  



 hommes le 13 octobre, le lieutenant Montgomery est gravement blessé  



 par une balle qui lui traverse le thorax. Un soldat lui fait un pansement,  



 mais il est tué sur le coup et tombe sur le corps de son chef, qui reçoit  



 une nouvelle balle au genou malgré ce macabre bouclier. Il crie pour  



 interdire qu'on lui porte secours avant la tombée de la nuit, mais  



 lorsqu'on vient enfin le chercher trois heures plus tard, il est inconscient  



 et considéré comme mort. Des soldats reçoivent l'ordre de creuser une  



 tombe, mais Montgomery réussit à bouger  in extremis, ce qui incite le  



 médecin à lui donner une dernière chance en le faisant charger dans une  



 ambulance. De l'hôpital de campagne qui le reçoit, on le rapatrie en  



 train sanitaire vers Londres, où il reprend connaissance pour apprendre  



 qu'il a été promu capitaine et décoré du DSO1. Certes, les séquelles de  



 la blessure l'affecteront pour le restant de ses jours : le poumon perforé  



 demeure fragile et lui fait vite perdre son souffle, la fumée du tabac  



 l'incommode, sa voix ne porte plus comme avant, il restera amaigri et  



 devra dire adieu aux exploits sportifs. Mais son moral n'en est nullement  



 affecté, et son ardeur militaire ne l'est pas davantage.  



 Nouvelles responsabilités  



 Huit semaines de campagne dans le périlleux chaos du front de 1914  



 suivies de huit nouvelles semaines de repos forcé à l'hôpital et d'une  



 aussi longue période de convalescence n'ont pas changé son caractère,  



 mais elles l'ont trempé : Montgomery est un  



 autre homme quand il reprend du service au  



 début de février 1915. Déclaré de nouveau apte  



 par la commission médicale – mais pas au  



 combat en première ligne –, il est intégré une  



 1.  Distinguished Service Order.  



 La mention précise qu'il a « fait  



 preuve d'une bravoure remarquable  



 à la tête de ses hommes, en  



 chassant l'ennemi de ses tranchées  



 à la baïonnette. Gravement blessé  



 le 13 octobre ».  
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 semaine plus tard à la 112e  brigade d'infanterie stationnée à Manchester,  



 avec les fonctions de chef de bataillon à l'État-Major du général. C'est  



 une belle affectation pour un simple capitaine. Sa mission non écrite est  



 simple : organiser la formation des recrues nouvellement engagées pour  



 qu'elles soient expédiées en France au plus vite, afin d'y remplacer les  



 énormes pertes subies au cours de l'hiver 1914-1915.  



 Après plusieurs changements de nom et de lieu de cantonnement, la  



 104e  brigade d'infanterie, désormais jugée apte au feu, débarque  



 au Havre le 30 janvier 1916, avec Montgomery servant toujours à l'État-  



Major. Sa brigade fait partie de la 35e  division du 11e  corps, et elle doit  



 rejoindre Saint-Omer. Pour le voyage, les hommes de troupe s'entassent  



 avec les chevaux dans des wagons à bestiaux et, dès l'arrivée, on procède  



 aux ultimes entraînements à la guerre des tranchées. La montée en pre-  



mière ligne est effective au 7 mars près de Richebourg (Pas-de-Calais).  



 La fonte des neiges rend impraticable un terrain déjà gorgé d'eau, et  



 l'activité principale de la troupe consiste à éviter que les tranchées ne  



 soient inondées. À la fin du mois d'avril, elle est envoyée à quelques  



 kilomètres de là, à Neuve-Chapelle, dont il ne reste « même pas les murs  



 des maisons », comme l'écrit Montgomery à son père – un passage qui  



 sera supprimé par la censure. Le 11e  corps est appelé à faire partie de la  



 grande offensive sur la Somme lancée le 1er  juillet par le général Haig,  



 avec des pertes colossales – près de 20 000 morts le premier jour. La  



 104e  brigade de Montgomery entre en action le 20 juillet, et participe à  



 la vaine offensive pendant plus d'une semaine. Lorsqu'elle est relevée le  



 31, elle a perdu près de 1 000 tués ou blessés, dont une très forte propor-  



tion d'officiers, comme le souligne Montgomery. Ses remarques sur  



 l'absurdité de cette hécatombe, consignées quarante ans plus tard dans  



 ses Mémoires, ne reflètent en rien son état d'esprit de juillet 1916,  



 notamment lorsqu'il écrit à sa mère le 23 juillet : « On ne peut pas par-  



ticiper à une démonstration comme celle-là sans avoir de pertes. »  



 Le répit à l'arrière est de courte durée, et Montgomery remonte en  



 ligne le 10 août, pour échapper de peu à la mort une nouvelle fois. Il écrit  



 le 27 août qu'un obus de 200 est tombé à un mètre de lui et du général,  
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 les propulsant tous deux en l'air, mais que finalement ce n'était pas vrai-  



ment dangereux, car la charge explosive était partie non pas sur le côté,  



 mais très haut dans les airs, pour retomber à des centaines de mètres :  



 « Bien sûr, nous avons été un peu secoués, mais nous nous sommes relevés  



 et avons continué ce que nous faisions », ajoute-t-il avec un flegme tout  



 britannique, destiné surtout à rassurer sa mère1. Le 3 septembre, la bri-  



gade est envoyée à Arras, où le risque est moins élevé que sur le front de  



 la Somme. Le 18 novembre, Haig renonce enfin à son offensive, qui aura  



 coûté un million de morts et de blessés, pour un gain de 15 km au mieux.  



 Montgomery part en permission à la fin de  



 l'année, puis se voit affecté le 22 janvier 1917 à  



 l'État-Major général de la 33e  division. Mais  



 Haig a conçu d'autres plans d'offensive, cette  



 1. L'analogie est frappante avec ce  



 qu'écrit Churchill à son épouse  



 durant la même période, avec  



 l'intention de la rassurer – alors  



 qu'il ne fait en réalité qu'accroître  



 son anxiété.  
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 Sur la Somme : l'offensive à tout prix…  



 fois pour atteindre Cambrai après avoir chassé les Allemands retranchés  



 sur la « ligne Hindenburg », près d'Arras. Les opérations sont déclen-  



chées le 9 avril, au milieu d'une boue liquide qui monte jusqu'aux genoux  



 des attaquants. Lorsque Haig met fin à l'offensive dix-huit jours plus  



 tard, la 33e  division aura avancé d'1,5 km, au prix de quelque 3 000 morts  



 et blessés…  



 Vers l'État-Major  



 Bien que resté capitaine, Montgomery est chargé le 6 juillet 1917  



 d'une mission plus importante : l'entraînement des troupes à l'État-Major  



 général du 9e  corps d'armée, qui fait partie de la 2e  armée de sir Herbert  



 Plumer – le seul général de la Grande Guerre à qui Montgomery rendra  
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 …à un prix effroyable.  
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 nommément hommage dans ses Mémoires. Haig lance le 31 juillet une  



 nouvelle offensive autour d'Ypres ; confiée à la 5e  armée du général Gough,  



 elle s'enlisera dans la boue du mois d'août le plus pluvieux depuis des  



 lustres. À la suite de ce nouvel échec, Haig ordonne à Plumer de prendre  



 le relais, mais ce chef prudent demande trois semaines d'entraînement et  



 de préparatifs pour pouvoir faire face à toutes les éventualités. C'est à  



 Montgomery qu'il revient de coordonner tous les plans de bataille, qu'il  



 expose minutieusement en soixante pages – plus quarante pages d'appen-  



dices et douze de cartes. L'ensemble est mis à exécution le 20 septembre  



 1917, avec plein succès : l'avance limitée mais bien réelle des Britanniques  



 du 9e  corps résiste ensuite aux contre-attaques allemandes. Fin octobre,  



 les objectifs sont parfaitement atteints et solidement tenus. Haig voudra  



 forcer sa réussite en envoyant le corps des Canadiens à l'assaut de  



 Passchendaele entre le 26 octobre et le 11 novembre. Ce sera un affreux  



 massacre, de sinistre mémoire dans l'histoire militaire de l'Empire britan-  



nique. Dans une lettre à sa mère ce mois-là, Montgomery se désolidarise  



 complètement des Canadiens et de leur sacrifice inutile, notamment dans  



 une phrase magnifiquement prémonitoire des conceptions qui guideront  



 son action à venir : « Ils oublient que tout l'art de la guerre, c'est d'atteindre  



 son objectif avec le moins de pertes possible. » C'est entre autres ce qu'il  



 écrit dans son  Training Manual, un opuscule à l'usage des officiers qui  



 résume l'expérience acquise au cours des derniers combats : les offensives  



 doivent se borner à des attaques concentrées contre des objectifs limités,  



 et ne doivent être déclenchées qu'après une planification, une préparation  



 et un entraînement méticuleux. C'est seulement ainsi que l'on pourra  



 vaincre, moyennant un niveau de pertes acceptable.  



 Mais l'heure est désormais à la défensive : les mois d'hiver se passent  



 à dresser des plans pour résister à la grande offensive allemande que  



 tout le monde attend pour le printemps 1918, dans le secteur tenu par  



 les Français. On connaît la suite : Ludendorff la lance en réalité contre  



 les Britanniques le 21 mars, et le 9e  corps est pris dans la tourmente,  



 reculant de 80 km en huit jours. On le retrouve à défendre les hauteurs  



 de la Lys en avril, puis au Chemin des Dames, sur l'Aisne, qui était  
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 considéré comme une zone tran-  



quille du secteur français jusqu'à  



 l'attaque surprise allemande du



 27 mai. Le 9e  corps va y subir des  



 revers et des pertes énormes jusqu'à  



 sa relève le 19 juin. Il remonte alors  



 au nord, vers le secteur britannique.  



 Montgomery a été promu chef de  



 bataillon le 3 juin, et après avoir  



 rejoint le secteur six semaines plus  



 tard, il devient lieutenant-colonel  



 à titre temporaire – avec les fonc-  



tions d'officier d'État-Major prin-  



cipal auprès du général Gorringe,  



 commandant la 47e  division1. Il  



 se trouve que Montgomery a déjà  



 servi sous ses ordres aux Indes en  



 1910, et qu'il a le plus grand res-  



pect pour ce général. L'estime est  



 réciproque : Gorringe nomme



 Montgomery chef d'État-Major



 de sa division et en fait son homme de confiance. « C'est auprès de lui  



 que j'appris l'intérêt de s'en remettre au chef d'État-Major. […] Dans  



 la 47e  division, nous tâtonnions pour tâcher de mettre au point des idées  



 propres à augmenter l'efficacité de nos opérations. » Montgomery ne  



 cessera plus de le faire, et de toute cette boucherie, il retirera quelques  



 conclusions essentielles – à commencer par celles-ci : « Dans les états-  



majors, les officiers supérieurs n'avaient aucun contact avec les officiers  



 subalternes et les hommes de troupe. Dans la plupart des grands quar-  



tiers généraux de l'arrière, la doctrine me paraissait être que les soldats  



 n'existaient que pour le service de l'État-Major. Mon expérience de la  



 guerre me conduisait à penser que c'était l'État-Major qui devait être au  



 service des troupes. […] J'étais effaré par les pertes subies. Les généraux  



 Avec son général de brigade  



 sur le front d'Arras, 1916.  



 1.  « London Division. »  
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 prétendument “bons combattants” durant cette guerre me semblaient  



 être ceux qui avaient le mépris le plus complet pour la vie de leurs  



 soldats. »  


 Libération


 La 47e  division prend part à la bataille d'Albert à la fin du mois  



 d'août, puis elle remonte vers le nord en suivant le repli allemand, au  



 prix de nombreux accrochages meurtriers. Le 17 octobre, elle libère  



 Lille avec la 5e  armée. Montgomery décrira dans une lettre le défilé offi-  



ciel du 28 octobre, en présence des autorités civiles et militaires instal-  



lées sur la Grand-Place1  : une colonne de 11 km met deux heures et  



 demie à passer devant la tribune, où se tiennent les généraux et  



 Montgomery, mais aussi « les notabilités de Lille et M. Winston  



 Churchill2  ». Une photo immortalisera l'événement. Dans ce secteur, les  



 derniers jours du conflit verront le front se stabiliser, et le 7 novembre,  



 Montgomery écrit encore à son père qu'il ne croit pas l'Allemagne prête  



 à céder. Il est vrai que notre lieutenant-colonel n'a toujours aucune pré-  



tention à la clairvoyance politique, tout occupé qu'il est à se perfec-  



tionner dans son véritable métier – ainsi qu'il l'expliquera lui-même  



 bien plus tard : « J'en ai dit assez pour qu'il soit évident qu'à la fin de la  



 guerre de 1914-1918, il m'apparaissait très clairement que la profession  



 des armes exigeait une étude de toute une vie, et que peu d'officiers  



 semblaient prêts à le comprendre. C'est à ce stade de mon existence que  



 je pris la décision de me consacrer entièrement à ma profession, d'en  



 posséder tous les détails et de laisser tout le reste de côté. »  



 1. Aujourd'hui place du Général-  


de-Gaulle.


 2. Alors ministre britannique de  


 l'Armement.
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 Sur la Grand-Place de Lille, devant Winston Churchill, 28 octobre 1918.  




 4

 INSTRUIRE

 POUR

 VAINCRE
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 Les combats terminés, Montgomery est affecté à l'État-Major du  



 maréchal sir William Robertson, commandant en chef de l'armée  



 d'occupation en Allemagne1. L'ambitieux jeune officier a vu rejeter deux  



 fois sa demande d'accès à l'École de guerre2, mais à l'issue d'une partie  



 de tennis à Cologne avec le maréchal, il se risque  



 à lui demander d'intervenir en sa faveur.



 L'audace paie, puisque le nom de Montgomery  



 est ajouté à la liste des admis, et il intègre l'école  



 le 22 janvier 1920. Dans ses Mémoires, il expé-  



diera également cet épisode de sa vie en quelques  



 paragraphes, suggérant par antiphrases que le  



 Staff College  ne remplissait pas la mission qu'on  



 1.  British Army of the Rhine  (BAOR).  



 L'intitulé de l'armée sera repris  



 en 1945 – avec Montgomery pour  


 commandant.


 2.  Staff College  (littéralement  



 « collège d'État-Major »), situé  



 à Camberley, à une cinquantaine  



 de kilomètres du centre de  



 Londres, tout près de l'école  



 d'officiers de Sandhurst.  



 Le lieutenant-colonel Montgomery avec l'État-Major  



 des troupes d'occupation à Cologne.  
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 attendait de lui : « Mes camarades de Camberley étaient tous censés  



 représenter l'élite de l'armée de terre, ceux qui étaient destinés aux  



 fonctions de commandement les plus élevées. Mais très peu d'entre eux  



 y accédèrent. » En fait, l'enseignement dispensé à Camberley le déçoit  



 profondément, car il ne tire pas véritablement les leçons de la guerre qui  



 vient de s'achever…  



 Dans le bourbier irlandais  



 Le 5 janvier 1921, Montgomery rejoint sa nouvelle affectation à la  



 tête de l'État-Major de la 17e  brigade d'infanterie de Cork, qui com-  



prend quelque 9 000 hommes. Son cousin ayant été abattu par l'IRA1  à  



 Dublin avec dix autres officiers du QG britannique, la loi martiale règne  



 en Irlande du Sud depuis le 10 décembre 1920, et le lendemain, les  Black  



 and Tans  loyalistes2  ont mis à sac le centre de Cork. On pourrait donc  



 difficilement imaginer pire climat pour la prise de fonctions du nouvel  



 officier breveté. Un principe absolu le guide au milieu des meurtres et  



 des représailles émanant des nationalistes comme des loyalistes : « Il faut  



 que le comportement de l'armée reste irréprochable. » Dans un premier  



 temps, le gouvernement britannique avait légalisé les représailles en  



 parallèle avec l'instauration de la loi martiale, mais il revient sur cette  



 décision en juin 1921 – donnant ainsi raison à  



 Montgomery, qui avait interdit toute exaction à  



 ses subordonnés.  



 Il est bien difficile de reconstituer les éléments  



 qui ont guidé son évolution vis-à-vis du conflit.  



 Psychologiquement, Montgomery ne peut renier  



 son appartenance aux protestants britanniques  



 installés en Irlande, et les intérêts de sa famille  



 sur place ne peuvent qu'être lésés par l'indépen-  



dance du pays ; il a donc toutes les raisons  



 d'opposer la plus grande résistance aux nationa-  



listes, en prenant sans hésiter le parti des loya-  



listes. En tant qu'officier de l'armée britannique,  



 1.  Irish Republican Army, bras armé  



 des indépendantistes irlandais.  



 2. Unités de supplétifs, ainsi  



 nommés en raison des couleurs  



 de leur uniforme noir et beige.  



 Leur fonction était d'épauler  



 le  Royal Irish Constabulary  chargé  



 du maintien de l'ordre au nom  



 du gouvernement britannique.  



 Beaucoup de ces éléments  



 incontrôlés étaient d'anciens  



 combattants de 1914-1918, voués  



 au chômage lors de leur  



 démobilisation. Les loyalistes  



 prônaient la fidélité à la couronne  



 britannique – et refusaient  



 donc l'indépendance exigée  



 par les nationalistes irlandais.  
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 son devoir lui dicte également d'écraser la rébellion en éliminant l'IRA.  



 Pourtant, l'idée germe progressivement en lui que le retrait est la seule  



 solution à long terme, car l'aspiration indépendantiste est impossible à  



 anéantir : tout succès temporaire de la répression ne pourra qu'être suivi  



 d'une nouvelle explosion encore plus violente. Montgomery exposera son  



 point de vue  a posteriori  dans une lettre du 14 octobre 1923 adressée à son  



 camarade Arthur Percival1  : « Mon opinion personnelle, c'est que pour  



 gagner une guerre de cette nature, il faut n'avoir aucun scrupule ; Oliver  



 Cromwell2  ou les Allemands auraient réglé la question en très peu de  



 temps. De nos jours, l'opinion publique interdit ces méthodes ; jamais le  



 pays ne les tolérerait, et les responsables politiques perdraient leurs fonc-  



tions s'ils les avalisaient. » Voilà qui dénote une lucidité remarquable, si  



 l'on songe à toutes les guerres d'indépendance qui ont suivi…  



 De fait, le gouvernement négocie avec les républicains irlandais et  



 accepte une trêve à compter du 11 juillet 1921 – dans l'attente d'un accord  



 proclamé en janvier 1922, mettant en place un gouvernement irlandais pro-  



visoire reconnu par traité. Les forces britanniques restent présentes pour  



 assurer la transition sans heurts, ce qui reste un vœu pieux, car les exactions  



 continuent. Montgomery perdra trois de ses officiers, enlevés par des dissi-  



dents de l'IRA et retrouvés assassinés dans un marais quelques jours seule-  



ment avant le départ officiel de la brigade, qui quitte Cork le 19 mai 1922.  



 Là encore, Montgomery passera très vite sur les opérations de sa brigade en  



 Irlande, n'en retenant que les aspects dégradants :  



 « À maints égards, cette guerre était bien pire que  



 la Grande Guerre qui s'était achevée en 1918.  



 Elle se transforma en campagne d'assassinats, les  



 soldats s'y révélant parfaitement compétents à la  



 fin, et plus que capables de rendre coup pour coup.  



 Mais une guerre de cette nature est profondément  



 nocive pour les officiers et les troupes ; elle a ten-  



dance à faire baisser les normes de décence et de  



 conduite chevaleresque. Je fus donc bien content  



 qu'elle s'achève. »  



 1. Le futur général, qui prononcera  



 la reddition de ses forces devant  



 les Japonais à Singapour  



 le 15 février 1942.  



 2. Le général Cromwell (1599-  



 1658) commandait les troupes  



 du Parlement qui capturèrent  



 le roi Charles Ier  et le firent  



 décapiter en 1649. Au cours  



 de l'interrègne connu sous le nom  



 de  Commonwealth, il conduisit une  



 répression sans pitié contre les  



 catholiques irlandais « loyalistes »,  



 qui s'étaient soulevés contre  



 l'usurpateur régicide.  
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 Instructeur missionnaire  



 Montgomery occupe ensuite différentes fonctions, à l'État-Major de  



 la 8e  brigade d'infanterie stationnée à Plymouth jusqu'à l'été de 1923,  



 puis à celui de la 49e  division de l'armée territoriale1  basée à York. Dans  



 ces deux postes, il poursuit sa passion pour l'étude et pour l'enseigne-  



ment des techniques militaires, entamant une correspondance suivie sur  



 ces sujets avec Liddell Hart2, un autre passionné. S'il ne le dit pas expli-  



citement, Montgomery est alors animé d'une vocation missionnaire :  



 faire évoluer les conceptions de l'armée britannique en dépit des freins  



 mis par les « vieilles badernes », qui ne veulent pas céder un pouce de  



 leur autorité au début des années 1920 : « On saisit l'occasion de se  



 débarrasser de pas mal de matériau inefficace du côté des grades infé-  



rieurs, écrira-t-il, mais chez les hauts gradés, on laissa beaucoup de  



 branches mortes sans y toucher. » Outre Liddell Hart, Montgomery a  



 un autre interlocuteur toujours intéressé par ses théories : c'est Francis  



 de Guingand3, alors jeune officier des   Territorials, également en poste à  


 York.


 Le 7 mars 1925, après une permission de détente de deux mois,  



 Montgomery rejoint son régiment d'origine pour y commander une  



 compagnie. Cela ne l'empêche pas de pour-  



suivre ses échanges avec Liddell Hart par cor-  



respondance, mais aussi par le truchement de  



 l'Army Quarterly, dans lequel tous deux publient  



 des articles. Dans une de ses lettres, Montgomery  



 mentionne explicitement qu'il part en croisade,  



 et en précise les objectifs – qui semblent déme-  



surés pour un officier aussi peu élevé dans la  



 hiérarchie militaire : « [Cette croisade] est  



 dirigée contre notre organisation tactique



 actuelle, que je ne considère pas comme la  



 meilleure possible. Elle n'est pas suffisamment  



 élastique, et il est difficile d'ajuster correctement  



 les effectifs requis pour le feu et ceux requis  



 1. La  Territorial Army  (TA)  



 fonctionne comme une armée  



 de réservistes, et en cela elle jouit  



 d'un prestige bien moindre que  



 la  Regular Army, armée de  


 professionnels.


 2. Sir Basil Liddell Hart, capitaine  



 d'infanterie réformé pour raisons  



 de santé en 1927, devenu grand  



 théoricien de la guerre moderne  



 et auteur prolifique d'ouvrages  


 militaires.


 3. Un futur général dont il sera  



 beaucoup question dans ce récit.  



 Leurs conversations se prolongent  



 souvent sur un terrain de golf,  



 où ils se donnent du « Freddie »  



 et du « Monty ».  
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 pour le mouvement. Je préférerais que la compagnie se compose de deux  



 pelotons LG1  et de deux pelotons de fusiliers. » Mais c'est l'Antelope2,  



 revue interne du  Royal Warwickshire Regiment, qui lui permet de déve-  



lopper ses vues dans cinq articles publiés en janvier 1925 sur l'histoire  



 des tactiques d'infanterie entre 1611 et 1924. Dès les premières lignes,  



 Montgomery explicite le principe central qui le guide : « À travers toute  



 l'histoire, depuis l'époque de la grande phalange de la légion romaine, la  



 loi fondamentale de la tactique est restée inchangée : cette loi dit que  



 pour remporter la victoire, il faut être en position de supériorité à  
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